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SAINTE ANNE ET SAINT .IOAOHIM.

La sainte Famille en Egypte-La fontaine de
Mataréa-Job y avait kabité acut .Abraham

n -=-Détails sur ce patriaeche.

La fontaine de Màtatéa, après avoir existé,
était disparue, et c'est à la prière de la sainte
Vièrge qu'eal jaillit de nouveati. Elle stait
revètue de naçonnerie à liütéïieur. C'est
4uprès de ce lieu, que Job avait hMitié, aeàt
Abrahmnr. Après avoir dgò;tivert 'ette 1b6taiie,
qui était cachée sous des décom'bres, l 'offit des
sacrifices, sar une grosse pierre qui éta-t a1tËrèà.

Job était le plus jeune de treize 'ftrM'. Sdn
père était an grand ehef dê tribu, à Pépoqo où



fut bàtie la tour de Babel. Le père de Job
at rait un frère, duquel descendait la fihmille
d'Abraham. Les descendants de ces deux frères
se mariaient le plus souvent entre eux. La
première femme de Job était de la race de
Phaleg ; plus tard, il épousa une autre femme
de la même famille, qui lui donna un fils, dont
la fille se maria encore dans la famille de
Phaleg, et donna le jour à la mère d'Abraham.
Job> était douic le bisaïeul de la mère d'Abralim.

Le lPère de Job s'appelait Joctan ; il était fils
d'Hébei, et habitait au nord de la mer Oas-
pienno, auprès d'une chaîne de nontagnes,
dont l'un des versants était soumis à une
chaleur :assez élevée, tandis que: l'autre était
couvert de glace. Ce fut là. que Job subit sa
première épreuve.. Il alla ensuite plus, au sud,
vers le Cancase, oit il commença un. nouvel
établissement. De là, il fit un vqyage en
Egypte, où régnaient alors des rois étrangers,
appartenant à des peuples pasteurs venus de son
pays, Cependant, 'unii dieux venait. du.pays le
plus éloigné, habité par.. les i trois BRoisi 'Ces
padteura h'étaient maîtresque d'unb pawtie.de
l'Egypte, et furent ehassés. ps tard, par un roi
égyptien: -.. , - , ; -.

S«Le roi de ces peuples, compatriotes de Job,
désirait pour son fils, une fenime. de la rate
roisine da Uaucase dont il était issu, et Job
accompagné d'un nombreux cortégeconduisi4,
eii Egypte,cette fiancéeroyale,qui était.sa:parente.
11 avait avec lui trente chameaux, et mae grande
quantité de'présents, ét denombreum servitn.rs.
A cette:épofue, ilétait encère.jeune; cAtoi un
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grand houne, avec un teint jaunâtre, mais
agréable, et ayant des cheveux tirant sur le roux.
Les habitants de l'Egypte étaient d'un brun sale;
ce pays n'était pas encore très peuplé ; il y avait
seulement Ca et là, des agglomératiomns de
pauvres demeures. D -Wy voyait pas eneoie,
nou plus, ces grands édifices, qu'on ne comieça
à construire, qu'à l'époque où les enfants dIs-
raël habitaient ce pays.

Le roi rendit de grands honneurs à Job, et
ne voulut point le laisser partir. Il désirait
beaucoup qu'il vînt s'établir là, avec toute sa
tribu. Il lui assigna, pour séjour, La ville où
demeura plus tard la sainte famille. Job resta
cinq aus en Egypte, et il existe une tradition qui
nous apprend que la fontaine de Mataréa lui
fut montrée par Dieu, et c'est par rcconnais-
sance, qu'il sacrifia sur la grosse pierre dont nous
avons déjà parlé.

Job était un gentil, mais, c'était un honmmniej uste.
Il connaissait le vrai Dieu, et l'adorait comme
son créateur, en contemplant la nature, les astres
et la lumière. Il aimait à s'entretenir avec le
Seigneur, de ses ouvres merveilleuses. Il était loin
d'adorer d'affreuses images d'animaux, comme le
faisaient les peuples d'alors. Il avait imagé une
représentation du vrai Dieu ; c'était une petite
figure humaine, avec des ravons autour de la
tête, et aussi, avec des ailes. Élle avait les mains
jointes sur la poitrine, et portait un globe, au
dessus duquel était figuré un navire voguant sur
les flots. C'était peut-être aussi une représeI-
tation du déluge. Dans l'exercice de son culte-
il breait dm@ graines d'4uenns deyant @Otto



173

'Mage. bes petites ftgures du méme gtnre
furent introduites, plus tard, en Egypte; elles
etaient assises comme dans une chaire, surmon-
tée d'une espèce de dais.

Job trouva, dans cette ville, un culte abomi-
hable, lequel se rattachait aux superstitions
idolâtres, qui avaient présidé à la construction
de la tour de Babel. Les habitants avaient uw
idole, avec une tête de bouf très large, terminée
ý1i pointe et comme relevée en l'air ; sa bouche
tait ouverte, et ses cornes tournées en bas. Cette

idole était creuse ; on allumait du feu dans
l'intérieur, et on mettait des enfaiits vivants
entre ses bras rougis et brûlants.

Les gens de ce pays étaient très cruels : la
contré était remplie d'animaux affreux. On

o'Gyait voler, en grandes troupes, des bêtes noires,
qui paraissaient lancer des flammes. Elles
ernpoisonnaient tout, et les arbres sur lesquels
elles se posaient, se desséchaient. Il y avait
u 5ssi des animaux, qui avaient les pattes de

derrières très longues, celles de devant étant à
Proportion, bien courtes. Ils pouvaient sauter
'11 n1 toit sur un autre. Il y avait aussi d'horri-
>lees bêtes, qui se glissaient entre les pierres et

dans les trous ; elles enlaçaient les hommes et
es étouffaient. Dans le Nil, on voyait un énorme

a1imnal, avec d'affreuses dents et de gros pieds
iloirs ; il était de la taille d'un cheval, et avait

1ssi quelque cliose du cochon. Quoiqu'il y eut
>eaucoup d'affreux animaux, le peuple offraient

s111 Spectacle encore plus abominable, et Job qui
aVait délivré son pays des bêtes dangereuses, par
es prières, avait une telle aversion pour ces
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hmilnes-inqpies, qu'il éclatait sonvent en plain-
te, cont'e canx qui l'accompfagnílieht dahis ses
voyages. Et il d(étlarait, qn'il aimait mieux
vivre avec er animaux mnalfaisants, qu'avec les
habitants -du pays.

Oet homme de Diou tournait souvent vt-s
l'Orient-ses regards pléi. de désirs. Anssi, il
lui fut-donnê de voirt des figures prophétiques
de l'arrivée des Hebreux eu Egypte, et en général,
du salut du genre humain, ainsi que les terribles
épreut-es qui lui était réservées L' lui-même.
MtIlgré tous&les avantages 'qui lui étaient offerts,
il ité put se laisser persuader de rester dans ce
pays, et, après y avoir séjourné près de cinq ans,
il 'en 6loigna, avec Sa suite.

Les terribles épreuves que Job eut à subir.
n'arrivèrent pas coup sur coup, imtis il y eut des
intervalles. Après la prinmièye épreuve, il ent
neuf ansde repos, après la seéonde, 4ept ans et
après la troisième, douze ans. D.'après cette
tradition,' voici comment il faut entendre ces
parolés'du livre de Job, " Et eomme le messager
de ,»dlheiir parlait endore ".-C'est-à ire : " Ce
malhetiP qui l'avait frappé, était encore le sujet
dé l'étolnïément du peuiple, lorsqu'un second et
un troisieme le frappèrent." Il subit ces épreu-
ves, -dÈmns' trbis pays différents. La dernière.
qui fut sui'vie du rétablissement de sa prospérité,
lui arriva lorsqu'il vivait dans un pays de
plaîne's,' situé à l'orient de Jéricho. Ce pjays
étit très riche; il produisàit de lPnieieus et de
le myrrhé; il y 'avait mie- mine d'or, et, on y
travaiHait les métant.

Job avalt dent serviteurs 'affidés, qui étaient
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erá'iâe ses intedants. Ils recueillirent idô'sa
bouchb son histoire et ses entretiens avec UJeti.
Cette histoire fit religieusement coiftervù par'
F4es descendants. Elle fut transtiise de généra-
tion en génération, jtusqu'à Abraham dt â s'es
Iils. On l'a faisait servir à l'instrnction do la
jeunesse. Ele sU propatgea en Egypte, avec les
enfants d'Israel1. Moise en fit cormneun abrégé,
pour colisoler les Israélites, pendant leur séjour
dans le désert. Elle était auparayant beaucoup
plus longue, et il y avait bien des c*hoses qiti
n auraient pas été comprises. Salorfhon ··la-
raconta à ion tour, et 31le devint ainsi lun livre
de piété, templi de la sagesse de Job, de Xoïsg
et d'e Saloùnón.

On crut que Job était un iduméen, parceque'
le pays ou il avait vecu en dernier -lieu, fut
lon4gtemps après sa mort, habité pr ler desceu-
dants d'Esaüi. Job p-uvait vivre encore à l'épo no
de la naissance d'Abraham.

ooo

Deu>t coinmunications remises au proclhduît
inift'éro, faute d'espace dans le présent.

-- 00 8)'

I1OMf AGE ET GLOIRE A LA BONNE STE. ANNE.

Là' lettre sttivaite a été adresséu,à M. le citré.
de Ste. Anne de Beaupré, en date du-24 août.

Mcuieur le curé,
Au Uom de Dame Fredette, (ma soeur) -qu&etaj

acp'ié, dans inàpélérinage qT.'ele'é fait à.
la Bône St. Anne, le 20 du courant, jevais v'ous-
faire part de ce don t j'été l'heureux témoin'é;t4
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d'uIe guériseu. qui s'est epérée, par la puissante
intereession de la Bonne Ste. Anne, en faveur
d'un de mes petits neveux, âgé de 5ý ans, qui
nous accompagnait.

Vous me pardonnerez, si je suis un peu long'.
car je veux vous rendre compte de tout.

Vous avez vu cet enfant, vous savez qu'il ne
pouvait marcher qu'appuyé sur deux petites
béquilles. Eh! bien, voici ce qui est arrivé :
après avoir rendu nos faibles hommages à
notre grande bienfaitrice, et avoir vénéré, ses
saintes reliques, avec une grande confiance.
nous nous rendîmes à notre maison de pension,
l'enfant étant toujours appuyé sur ses béquilles.
Mais, là, ma sour pria son cher petit, d'essayer
de marcher sans son appui ordinaire. Aussitôt,
le cher enfant me remis ses béquilles, et fit seul,
trois à quatre fois, le tour de la maison. '

Jugez de notre surprise, et de l'admiration de
toutes les personnes présentes
Avant ce jour mémorable, sa mère avait souvent
essayé de le faire marcher sans ses béquilles,
mais, toujours, il s'y était refusé, disant qu'il ne
le pouvait pas ; et aussitôt, il se jetait à genoux.
et marchait ainsi.

Quand nous eûmes pris notre déjeuné, l'enfant
demanda ses béquilles, pour les porter lui-même
à l'église. Nous nous rendîmes à son désir, de
grand cœur. Après avoir passé quelques instants
au pieds des saints autels, nous sortîmes avec les
béquilles ; mais, rendus sur le perron, l'enfant
me supplia, à plusieurs reprises, de les reporter
dans l'église, me disant qu'il n'en avait plus
besoin, et qu'il voulait les laisser à la Bonne Ste.
A"ne.
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Plusieurs personnes étaient là. et turent
léimoins de la persistance de l'enfant. Aussit't
après, la mère s'éloigna avec l'enfant, qu'elle
telait par la main ; quant à moi ; j'étais resté
sur le perron, hésitant à aller porter les béquilles
dans l'éo-lise ; alors, l'enfant se retourna vers
moi, et v'oici le langage qu'il me tint "Mon
oncle, va donc les porter dans l'église, ces
Pauvres béquilles, je n'en ai plus besoin, et viens
Vîte avec nous." Voyant sa ferme résolution, sa
"ière m'a supplié d'aller les déposer aux pieds de
Nte. Aune. C'est ce que je fis, les plaçant sur
Une chaise, devant l'autel de Ste. Anne, où vous
avez dû les trouver. En sortant de l'église, mon
itention était d'aller vous prévenir de ce queje

Venais de faire ; mais par malheur, je m'aperçu
(lue je m'en .avais pas le temps, et qu'en agissant
011ai, je m'exposerais à perdre mon passage.

Depuim ce beau jour, l'enfant continue de mar-
eher seul, en boîtant insensiblement, et prend
des forces, de jour en jour. Sa mère lui lave
les pieds avec de l'eau de la fontaine de Ste.
Anne. Il est gai, content et il dit de ne jamais
lui parler de ses béquilles, puisqu'il a eu le
bonheur de les donner à la Bonne Ste. Anne.
5a mère se propose de retourner plus tatd au
'nême lieu, avec son cher petit.

Daignez, Monsieur le curé, accepter ies
tespects et nie croire Votre tout dUvou
ser-viteur.

(4. FE'D. ROBITAILLE,
marchand.

St. Roch du québea.
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TÉMOIGNAGE iE R E ONNAIsANCE.

Un prêtre missionnaire, du diocèse de IL'imouski.
nous communique ce qui suit, en da te du 30
septemkre:

Cher Monsieur,
Je voùs prie d'insérer dans les Annales de 81e.

Anine, les quelques lignes qui suiveit, à la
gloire de cette grande sainte.

Il y' a quelques imois, j'étais sérieusement
tourmenté par des inquiétudes de conscience,
au point que je n'avais de repos, ni le jour ni la
nuit. Dans. ce pénible état, ne sachant plus que
faire. je me suis jeté dans les bras de sainte
Ane, la suppliant ardemment et la faigant
prier, de me venir en aile, et de m'arracher à la
peine qui me torturait. Dans cette cireonstance,
(coilmme dans tant d'autres, cette thaumaturge
\oulu nous pnrouver (u 011,11e Yinvoqtte jamnia
en vain et ima confiance ne fut pas trompée.

Quelle reconnaisgance ne, lui dois-je pas,
puisque le trouble qui accumulait les ténèbres
dans mon âme, est entièrement disparu, et que
je n'ai jamaiàis goûté· nne paix plus parfaite
Gloire, honneur et re eonnaissance au acré Cour
de Jésus. au Coenr Immaculé de Marie. à la
bonne et grnide sainte Anne.

1)11e. Maria C. Caron, institutrie d Saint-
Barnabé, s'est crue tenue d'offrir à sainte Anne la
somme de 5 piastres. en reconnaissance de deux
grâees recues.



A M. LECLERCç,
Edtalr des ·· Animps dis la nlonne Sir. Annr,

Cap Rouge Québec.
Mvonsieur,

Je vous adresse le fait suivant. Vous pouvez
le reproduire, si vous le juger digne d'être
reproduit sur vos Annales.

Votre dévoué confrère
L. MISART ARCHAMBPAULT, Ptr.,

Curé de St. Ilugues.

Le sept Septembre dernier, M. Pierre Désorev.
Cultivateur de St. Hugues, homme robust*'.
d'environ la cinquantaine, occupé, dans soi
champ, à charroyer du grain avec un de ses fils,
ayant fait un faux pas, tomba à la renverse sur
une fourche de fer (castille) à deux branches,

qu'il tenait de la main gauche, près des fourchons,
et dont l'un pénétra sous le bras gauche, de toute
8a longueur (un pied environ), dans la région
(hi poumon, qu'il dut percer d'outre en outre, et
l'autre effleura ses habits au dessus de la poitrine.
Il eut la force d'arracher lui-meme cette fourche,
et vomit de suite une grande abondance de sang.

Transporté à son domicile, on requis de suite
le prêtre et le médecin lequel le considérant dans
lu danger éminent, lui fit administrer les
derniers sacrements.

L'accident était arrivé le matin ; et le soir
deux médecins,en consulte, déclarèrent qu'il n'y
ait probablement plus d'espoir. Déjà les bras,
a Poitrine, la figure du malade étaient tellement
1196 s, qu'il ne Yv.yait plus. Co qui provenait
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de l'air sortant du poumon percé à chaque
aspiration, et tombant dans la cavité entre le
diaphragme et le poumon. En mettant la itain
sur la blessure, on sentait le vent sortir, refoulé
qu'il était, par réaction du poumon. Cet air
refoulé ne pouvant tout s'échapper par la bles-
sure cherchait un issue, et occasionnait ce gon-
flement extérieur. Mais comme le volume d'air
grossissait sans cesse, et comprimait le jeu du
poumon, la respiration du malade devenait de
plus en plus difficile ; et à chaque instant il
disait ; je vais étouffer, j'étouffe...

C'est ainsi qu'il passa la première nuit qui
suivit l'accident ; bien résigné à la mort, que
les médecins avaient déclaré éminente. C'est
alors qu'il tourna ses regards vers la bonne
sainte Anne, la suppliant, avec instance, de le
conserver à son épouse et à ses enfants, dont
plusieurs sont encore en bas âge. Sa confiance.
était d'autant plus grande, que le printemps
dernier sa fille aînée avait été guérie d'une
maladie dangereuse, à la suite de neuvaines
faites pour elle à la bonne sainte Anne. Cette
.jeune femme était là, près de son pére mourant,
moflument vivant de la bonté et de la puissance
de sainte Anne ! Les parents et les amis de la
famille, durant cette pénible nuit, adressèrent, en
union avec le malade, de bien ferventes prières
à la bonne sainte Anne. Le matin, une messe
ftut célébrée en son honneur. Après cette messe,
sur les huit heures, le curé visita le malade. Il
avait encore toute sa connaissance, mais sa
respiration était de plus en plus courte et gênée.
On croyait à une mort prochaine, par suffocati'oi-
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Mais; voilà que sur les neuf heure, ,un change
ment pubit -'opere. La respiration devient de
plus.en plus facile, l'oppression dirnihue 'raþi-
dement. Sur les onzes heures, le iéd'e'ci visite
le malade, et le, trouve avec une respiration
comparativement facile. Il palpe la blessure,
et ue sent ,plus d'air sortant du poninox. Il
osculte, et n'entend plus ce 'bruitd l'air se
dégageaxit du poumon, et toinbant dans la
cavité du thorax. La blessure est feimée'.' Le
poumon, ce soufflet, qui entretient la vie dans
l'organisme humain, a retrquvé son jeu lidbitÙel.
Tout danger de mort est disparu, un jour et
quart seulement après un si grave 'accident.
Depuis lors, le malade n'éprouvant aucune, dou.
leur, respirant avec fa~ilité, s'est t'réibli ràaþile-
ment. Pendant une dizihé de jours,il expe.ctcra,
en assez grande abondance, une matière pura-
lente accompagnée d'une toux légère. Depuis
quatre à cinq jours, la toux et l'expectoration
sont entièrement disparues. Aujourd'hui, vingt-
deux septembre, quinze jours après l'accideït, il
,est bien,.xnais un peu plus faible. Ce matin il
i'est rendu à l'Eglise, pour assisterà une graiid'.

.rmesse d'action de grâces, chantée en l'hÂinei
de la .bonne -sainte Anne. Voilà lè fait. Ce
n'est.pas à moi, qu'il appartienf de Tajprécier,
Ce si prompt retour à lasanté, après uh si grave
accident, est-il dû à un.e grande viguetir iàtu-
relle,.,unie -à l'efflacacifé des remèdes.? Se

..médecins .disent que c'eet dans l'ordrä des
choses possibles, et qu'on ' vu des cas s'.
blables. Toutefois, ils croient que c'est peu
pxebable,. et que dans le eas actuel, 'est à
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Anie,, 'çuiViI-faut- 'attribubr ce Ietôur; si ptompt

recn~isane1 est venu -xne pier de reiûtGer S-f
prompjetý guérison, ; qu'il, -etribue à la bonne
Bainte Anne, me diBunt quI 'avoft"ptoxnis -& la
f4gre prnb1iet . ,siil était, -gudér, *tffihn d>extdter la
puigaÈice eta à bonté, de irete sainte tliixtmuturk'e

du Ca»%ada.

St. iTiigtle<, .22 septembre 187,5. , -

DI$CQ-UBIq DE NOTR~&-T. PÈVk44\1Àý

K1JX ?,U»<jePS £DU PA tEMEUT' 3E L>AVÂL_

d pertonne poun cQns9ler 1'e)Iise.

1ýot-re Uint PbTre, ap&ès ravoir tracé un- tàb1eau
&1ê1çý- mis -bàee<n lugubre deà Uâàux 4vù -Ptý,nt
sur Roie et sur tourte I4t-ke, -ýjoUtOe Prom-elz
v-os ragards sur lès différénts pzuints fdi globe, et
Voyez les hostilités coutbre lèsquelies I'E~gi est
enirainte de.:se défendieù.

Dlans le i'Norà, un emapire pi sauit (Làt Rhmï)
qui, par une contradiction d1ans -les tërnmeà, u
qgialite dortbodox&, s!emploie deT;ais pmiý--s

i4uméegi avee une -fermeté et umn mbùtax 1t-
Ihçgreii-ement toujours goutenttws, û d6ttrio k
Catkolioiîiue su£ son vaste territoiro, Métanti eh
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¾evre tous les moyens qui conduisent à ce bul.
il autre empire, (La Pýrusse) récerame flt iond·

et qui se déclare ouvertement protesLant, tend à
<'Iéanitir la religion catholique. non-slement
dans son sein, mais même sur toute i surlae
de la terre. Et pour arriver à cette fi, il emplie
l"n1s les moyens, choisissant de préttrence les
lioyens de destruction les plus violenis, les plut
rebutants et les plus ijustes qu'un laniatimÂe

ilisensé peut suggérer.
Dans une république, dite des Cantons, exiSe

44 gouvernement qui imite pe.rlidemnent la
Persécution allemaiude.

èSi la tristesse de ce spectacle si naoant pour
eurs, vous porte à tourner Vos regards d'ii

aCutre côté, allons chercher un sujet de consola-
tion au delà de l'Océan, et nous y verrons.....
Qu'y verrons-nous donc ? De nouveaux bnjets
d'affliction et de deuil. Là oi l'Espagne et le
l'ortugal implantèrent la croir de Jésus-Christ.

ous verrons les évêques et les ministres maints.
gémuir dans l'horreur des prisons, victimes
ilmolées a la rage maçonnique, laquelle exclut
toute influence catholique. Notu verrons quel-
qultes-unes de ces républiques faire ostentation
de leurs forces, pour exiler les évêques, chasser
les religieux, et arracher de leurs paisibles asiles
les épouses de Jésus-Christ, afin de s'emparer
f11suite du patrimoine sacré de l'Eglise.

au nilieu de ces Etats livrés au délire,
4lrgit miraculeusement, sous l'Equateur, une
république se distinguant par la droiture de

X qui la gouvernent, et;par la foi inébranlable
e ou président. lequel s'est mentré de plias &f
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plus soumis à l'Eglise, plein d'une imnmene
aection )pour le aint-,iége et désireux de
maintenir au sein de la république l'esprit de
piété et de religion, voilà que l'impiété s'émeut
et regarde, comme une insulte à la prétendue
eivilisation moderne, l'existence d'un gouverne-
ment qui, tout en se consacrant au bien-être
matériel du peuple, s'applique en même temps à
assurer son bien être moral et spirituel, persuadé
que c'est là le bien véritable, parce qu'il regarde
la vie future qui est éternelle. C'est pourquoi
les impies tinrent une ténèbreuse assemblée,dans
un état voisin, et là en vale.reux sectaires, ils
décrétèrent la mort du respectable président, qui
t omba sous le fer de l'assassin, victime de sa foi
et de sa charité chrétienne envers la patrie.

Le musulman, qui avait, durant quelquews
années, fait parade de tolérance, devenu libre.
s'est aussi déclaré le protecteur des néoschisma-
tiques,et reproduit les actes le l'antique férocité
anutichrétienne.

A l'aspect de tant de maux, la faiblesse
humaine paraît devoir fléchir et succomber sous
le poids énorme de tant de désastres. Non. Aux
premiers jours du christianisme, l'impiété vit ses
efforts couronnés de sueccès ; mais la di-fusion
de la foi et le châtiment des impies consolèrent
les cours des vrais croyants, qui brillèrent par
leurs actions glorieuses, et par l'héroïsme de leur
patience. La barbarie des tyrans produisit les
martyrs, qi se comptent par millions dans le
ciel, et que nous vénérona sur la terre : c'ost
ainsi que par les aetions gùnérensesi et par la
pation.e, l'Eglise put jouir des frwits de la paix.



]t e'est par les mme. mnoyens qu'elle parvien-
dra encore aujourd'hui au même but.

Oui, très chers fils, mettons tous notre
confiance en Dieu, qui nous donnera la force
d'accomplir les ouvres de sa gloire : Omniq
Possum in eo qui me confortat. (Je puis tout en
Celui qui me fortifie.) Mettons donc la main à
l'œuvre et faisons tous noa efforts pour soustraire
la jeunesse aux funestes effets du scandale, pour
dissiper chez les faibles une crainte excessive, et
chez les hommes qui se nourrissent d'illusioiis
la vaine espérance d'une entente amicale....

Tout cela doit se faire avec persévérance.
Opportune, importune, jusqu'à ce qu'on puisse,1 ovennant le secours divin, obtenir la liberté
de "l'Eglise. Vous avez devant les yeux u
exemple à imiter en Daniel O'Connell, dont
l'Irlande a solennellement célébré, le mois
dernier, la mémoire vénérée. Il ne négligea
lamais d'entretenir dans le peuple cet esprit de
revendication, et sa persévérance fut couronnée
par le triomphe désiré qui rendit presque la
liberté à sa patrie. Par la fidélité à suivre les
traces des premiers pasteurs de l'Eglise, par une
constance généreuse et surtout par la prière
élevée vers Dieu et l'invocation de la Vier2e
immaculée et des saints, nous obtiendrons que
Dieu se réveille et noue console, en exaucant nos
demandes.

Je termine comme j'ai coiencé. Je me
jouis avec vous qui, en venant tous unis à

lome, donnez un exemple de la concorde qui est
si nécessaire dans les circonstances actuelles, ei
effraye tant nos ennemis communs. Ce que vous
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faites, je désire que tous le fassent ; je désir'
qu'on prie à l'unisson,et qu'on ne se laisse jamiais
arrôter par les difficultés, car-plus elles setdint
graùdes, plus la confiaço en Dieu devra
augmenter. Eu otre qualit6 de défenseurs de
la plus juste de 'toutes les causes, le Seigneur
vous regardera toujours,' je l'espere, d'un oeit
paternel. Dieu a protégé en France les premiers
efforts dé la concorde, et grâce à dette protection,
on y a acquis la liberté d'enseignement ; et ril
est doux d'espérer que l'effet de ce triomphe sera
de resserret, de plus en plus, par l'uniformité de
la doctrine, les liens qui nnissent au Saint-Siége
cette' illustre et cathoi4que nation.... .

Bénissez, ô mon Dieu, b'énissez la France, cette
généreuse nation, ses éveynes, ses ministres, e
gouvernbments. Bénissez aussi. l'Italie, et
gecourez-la au milieu de tant de calamités qu'elle
Fubit. Bénissei l'immense famille humaine, qui
Qo0pire après la paix, én présence des -rands
préparatifs de guerre, qui se font de toutes parts,
et devant l'incertitude universelle, des évéie,
monts fiuturse; Mâis c'est de Vous 4etl que to4ué
attendons de4 'consblations ; Vous êtes le vrai
médecin, et c'est de Vous seul que nous espérons
la santé de l'âne et du corps, qui nous disposera
à nous unit à VWus. Soyez notre lumière, et indi-
quez nous la route que nous devons suivre, cette
route qui conduit au Ciel, où nous Vous trouve-
rons encore pour être notre récompense.
Benedictio Dei, etc.

,.$ tf . 1 ' . . _ ' . . 1

r;1
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- LA CHINE ET LES FÊLEINAGES.

Voici une notvelle qui doit réjouir tous les
w«arà déôués à la T¥ès-Sante-Tierge.

La Ohine a mainteait, comme nous, ses.
pèl ei , et déjà ce sont les scènes les plus

édifiantes. On' se croirait à Lourdes ou à la
Sa1èttë. Rien lie mangue, ni le nombre, nm
I'eitrain;' nila dévotioni.

On nous communique, . ce propos,des détails
que hous ilous reprocherions de ne pas repro-
luire, dans nos atms.2es, tant ils glorillent notre
diviîie Mère.

Dans la province de Naning, qui leur est
'onflée, des 'iiisionnaires, appartenant i la
C6mpdgie de Jésus, eurent la pensée, il y a
troià ans, de bâtir, sur uie colline oùt s'élevait
autrefôig un temple doud.histe, une église aussi
vašte quae possible, consacrée à la Vierge Imma-
enlée. Iéur but était de faire de ce sanctuaire un
'eritre de réunions spéciales, lui vrai lieu de

pèlerinages.
Un e dessein, ei pareil pays, ne semblait

!rnère réalisable. Cependant, au mois de mai
dernier, les Pères firent un appel à tous les
obréti'éns de la province, pour feter le troisième
anrnivé;sail de 1inaugaration de l'.Eglise.

AJorà s& fit tihe solennité sans exemple; ce
fut' du pé5nt 'le dire, la création du pèlerinage en
Chine.

Dès 14 veillé, le 23, les barques affluaient de
touteg parts, dans les diveys canauZ qui entourent
les' collines; que domine le sanctuaire d'ié ,à
Mati- : oir en comptait de seize à dix-sept cents.
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Cinquante missionnaires, dont plusieurs Chinois,
amenaient avec eux toutes leurs chrétientés. Il
y avait là près de dix-huit mille personnes, de
tout âge, et de toutes conlitions. Un grand
nombre venaient des points les plus éloigiés ;
tous avaient abandonné leurs travaux et laissé
leurs maisons, heureux de venir honorer on-
semble la Vierge Immaculée. Durant toute la
nuit, on entendit dans les barques, comme sur
les routes, le chant des cantiques et l'accent de
la prière. Les figures étaient radieuses; elles
disaient, à n'en pas douter, que tous les cSurs
étaient contents. Le chemin de la croix, dont
les stations s'élèvent le long de la colline jusqu'à
la porte de l'église, était resplendissant. Les
pèlerins qui le montaient, tenant à la main des
flambeaux ou des lanternes de diverses couleurs,
faisaient de ce chemin comme un vaste serpent
de feu dont les plis et replis allaient se perdre
au pied d'une croix immense qui éclatait, aussi
illuminée, dans l'ombre du ciel. C'était un
magnifique spectacle, inconinu jusque-là, et qui
excitait la foule.

Le matin, dès l'aube du jour, une procession
s'organisait. Trois cents bannières de toutes
formes flottaient au vent. Chaque chrétienté
voulait avoir la sienne, si modeste qu'elle fût.
("était l'expression de la foi et de l'amour que
i ous professaient pour la Mère de Dieu. Une
superbe statue de la Sainte-Vierge était portée
par les Pères, accompagnés de jeunes filles et
d'enfants, mêlant des cantiques auxquels la foule
répondait avec enthousiasme. De temps à autre,
éclataient des pièces d'artifice apportées par les
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pèleritXs. .11 ei faut, parnit-il, en Chine, à toutes
les fêtes, à toutes les cérxonies pop.ulaire.s;
autrementil umnquerait quelqne chose à leInt
éolat,.fz Ilnt so nié

Quund tblie£nreit réunis dans l'église et dans
les g4mtourssear .l'église no pouvdit conteiir
toute cette multitude, ce fut vraiemnt le moient
suprême. La messe cozimonça,'célébrée par le
.upérieur de la résidence de Si-Ka-Wé, sécretaire
générl dè Monseigteur le vicaire apostolique
de Nankingaaquel la ïundadie n'avait pas permis
de venir présider la cérémonie. Le recueillement
fut admirable; il -ekt des m4lliers de con unn-
nions, et toutes furent faites par ces pieux
chrétiens,avee une fbivètir qu tbtithhltjÙWin'aux
larmes.

Voilà des réunions qui doivent impr, ionner
proibhdément, et quiifd'on eùs hul Î, eou 'les
s'açoxnpli~ssentoimm le coir tresgtille, comme
on3..b&nitJIhapsChni dû le onD aitt', 'coMme Og
est henirenz daimaer -sa;trèsssintet blère q .

Liupcrédwlité a, :beaur dire qli beau. dhire, le
soul.e religieux vû sea~ rchemin, 61l1e ne-saurait
l'arret. ilfr&nelfit lis ontagees, -il travbrse
le, Were, .il, saiit, il enlève les' peples qui
paraissent les ,moi.4s divities. Il enfuintaýuma
milieu d'eux ces manifestations spledidea ¿pi
n' atennga christian~isnwe. y

.L éfAse-de Zau-Ce où s'est <paasé la fête. dont
nloue UýQ"On ieir des d1étailsa mnvoyi6$. (par nôfý

p;aud1e partiosme ledes d«wehrétie'ns chinois.
Xeuqýi è ttop pauvres potir apporter heU;

offrandg, enroné,atiteUPS QLet 'ur traýVailC
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Il se Hont faits ouvriers pour élever à la Mère dti
Sanveur ce sanctuaire 'rénéré.

Le monument est nchové nujourd'hui, et le
mouvement imprimé ne s'a-rrètera pS. Ce que
les pélerinages ontfait parmi nons, ils le feront
là.bas; ils donneront à cett popxulation qui nait
' la loi catholique, uine dévotion qni era a force.
sa consolationi Mt son salut.

L. OIHEVÔJON,
Cutré de N.-D.-des-Vietbires.

uhuutIes de archiconfric de N. D.-des -Victoirrn.i

.B3ÉNÇ-DiC4TION,'8 DES CEJR1 DE JSUS
ET DE MARIE

Extrait du Petit Messager<u CSa-r de 4pRrie.

*A.NADA, 29.-" Mon révétend Pete, jestds trop
pénétrée de joie et de gratitude ,p ttr paserdonis
silence une très- ande faveur quèj'a1i 'btainie du
sacré Coeur de .ESUS. Non, jamiÈ. nia langue
ne pourra p'blier assez la gloire et les nriséti-
cordes -de ce divin Oeur. Je *Vous prie doi.
instamment de venir à mon aide, en insérivarri,
dans votte pieux nlulletin, les quelqueéi ligpes
q suivent.

"Mon époux éttuit adonné à h,. boipsod, depuis
une dizaine d'années, et, se liv-rant de -Tins 'en
plus à l'intempénance, il faiait la 'rtifne et la
désolation de sa famille. -Aptès heanctMap de
prières et de sacrifices, 'n'obteainat auctnfi sueces,
j'étdis sur le point de 'ne désesp&rer 7 que
soudain, je -résolus de madtsser du Sac140oui.



Pleine aui e6flanjp vái' trouwIbr les bonnxes
SouTs de 'Ohifit(-do VH5I6tal-Génétal,pouirlur
demarnder de faiiV tie o euvaine aret mroi, le 20
jainîer. iepeldht, nbi mari devient lus
furieux, et le dernierjour do la neuraine n.'amena
aucun chaigomnt. Le 30, il ne prit pas do
boisson- Tout à coup il me dit: " Je vais m'ab-
sente-,mais non pas longtemps." Je ne me décou-
rage paa, je prie toujours.

Oh! quelle ne fut pas ma surprise le le roir
revenir, au bout de quelques heures, tout joyhux.
(le n'était plus le même homme, il G6tnt tout
transformé: sà figure, qui j nù'aloYt Eftfit tou-
jours sombre, était toute raoytiainte, et il tre dit,
cu arrivant : " Tiens, voilâ iiidi billet de teinpé-
rance. " Depuis ce temps, il fait La consolation
le la paroisse et de sa famille. 1 1

" Révérend Père, depuis ce jour je lie, o&eso de
redire: Gloire, amour à mon. sus,pour la grâce
qu'il a daigné m'accorder.

"Je recommande à toute personnel q ira ces
lignes, d'avoir une grande confithée it\ sacré
Cour de JESUS, et je me recommalnd tno'-néme
à vos prières, pour me rèndre di lse ,Aes
que je reçois du Cour adora>Ie <le poJ

" Je suis, ete.
Dane J. B.

000

RECOMHANDATIONS AU'X PRTÈRES.

POUR LE MOIS D'OCTOIRE.

On reconimarde tout spécialemont aux prièrbs:
he triomphe de la Sainte Eglise sur les mauvaises
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doctrines, la Revolution, les Sociétés Secrètes et l'In-
ternationale en particulier ;-L'Auguste Chef de l'E
glise, S. S. Pie IX ;--Mgr. l'Archevêque de Québec,
NN. SS. les Evè< ues du Canada, leur Clergé, leuis
Comm uiau tes re igienses,et les OEuvres de leurs dio
<êses; les missions, la propagation de la Foi, la France,
la conversion de l'Angleterre, de la Russie, den Eta ts
Unis et en particulier

16 Malades.
22 Conversions.
· 3 Familles.
27 Pères de familles.
10 Mères "
24 Enfants désobéissants et débauchés.
25 GrAces spirituelles.
40 " temporelles.
25 Intentions particulières.
32 Jeunes gens et jeunes personnes.
35 Ivrognes.
3 Curés et leur paroisse.

52 Voyageurs.
2 Institutrices et leur classe.
5 Entreprises importantes.

24 Bonne mort.
6 Défunts.
5.Communautés religieuses.
I Maisons d'éducation. iS. Anne.
2 Bonnes ouvres.

3 Familles divisées.
2 Personnes diverses.
10 Patience.
Nous re':omm.uidons toutes les personnes qui où

été recon, -andéL3 dans le cours de ce mois au
prières faites en l'honneur de Ste. Anne, dans l'Egli
de St. Calixte de Somerset.

Imprimerie de L. Brousseau, 7 rue Buade, Québec.


